
DONNE-MOI TON C W R  

DIEU DBPABDAB'E LE C(EiUR DE L'HOIPE 

Les défiriitions n'ont pas manque à la nature hu- 
maine; point de philosophie qui n'ait essayé de la 
sienne : l'homme en a-t-il été beaucoup mieux connu? 
La Bible, le plus pratique des livres et le moins systé- 
matique, suit une marche inverse : au lieu de définir 
l'homme sans le revéler, elle le rév&le sans le définir. 
Le voici peint dans mon texte, indirectement, occa- 
siormellement, d'un seul trait, mais d'un trait qui 
porte la lumiére jusqu'h la racine des choses, et oh 
vous allez vous reconnattre tout entier : l'homme est 
une créature qui a un cœur à donner. 

Le fond de l'homme, c'est l'homme moral ; et le 
fond de l'homme moral, c'est le cœur. Par.le cœur, je 
n'entends pas ici les affections tendres, encore moins 



-380- 

Ies vives dhonstrations ; je prends ce mot dans une 
acception plus male et plus sérieose, qui comprend 
tous les caractères, tous les liges, tous les degres de 
culture : le cœur est pour moi le siége du sentiment, 
de la coriscience, de l'amour. Tout cela appartient i 
cette r&ion du dedans, qui est comme le terrain pri- 
mitif et substantiel de la nature humaine : l'intelli- 
gence et la logique, avec leurs clartés admirables ', 
pénhtrent moins avant. Oui, il y a moins de l'homme 
dans l'intelligence qui fait la critique approfondie 
d'un texte sacre ou d'un livre du canon, que dans la 
foi du cœur qui se lance au sein du vide, sans autre 
appui qu'une a parole sortie de la bouche de Dieu. n 
Il y a moins de l'homme dans la logique qui discute 
les rapports de l'homme à Dieu et de Dieu à l'homme, 
que dans la repentance du m u r  qui dit à Dieu : a J'ai 
a péché contre toi, contre toi proprement, D ou dans 
le besoin du m u r  qui lui crie : a Mon âme a soif de 
u toi, dans cette terre déserte, alîhrée et sans eau. n 

Mais ce m u r  qui est en nous, qui plus que tout le 
reste est nous, il aspire à se donner, disons plus, il 
ne se trouve qu'en se donnant : Btre aimé, c'est sa 
joie, mais aimer, c'est sa vie. L'a s'applique dans 
toute sa vérité cette parole du Seigneur : a Mieux vaut 
u donner que recevoir; n ou plutat, pour le cœur, 
donner, c'est recevoir ; donner libéralement, c'est 
recevoir abondamment ; et pour se posséder tout 

1 Prov. XX, 27. 
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entier, il faut se donner sans réserve. Faute de 
cette nourriture naturelle, notre m u r  se replie sur 
nous-mêmes, je devrais dire contre nous-mêmes , 
et tournant à l'égoïsme, ronge, sans se rassasier, 
le sein qui le renferme : donné, il nous porterait, 
gardé, il nous pèse; donné, il nous ferait vivre, 
gardé, il nous tue. Aussi n'y a-t-il personne qui 
ne cherche un lieu de repos pour son cœur; et si 
l'homme intérieur de tous ceux qui sont rassemblés 
devant moi venait à s'ouvrir en ce moment, ce tem- 
ple, et j'en pourrais dire autant du monde entier, 
apparaltrait comme un grand thédire où chacun ap- 
porte son cœur, cherchant à qui le donner. 

C'est au cœur engagé dans cette recherche que Dieu 
* répond dans mon texte : à moi ; réponse plus sensible 

encore et plus touchante dans une traduction toute 
littérale : cc Donne, mon fils, ton cœur à moi. 1) Hélas ! 
cet à moi n'est ni le seul que le cœur ait entendu, ni 
le premier qu'il ait Rcouté. A moi, a dit le péché avec 
ses convoitises ; et beaucoup de m u r s  se sont jetés 
dans cette voie tout ouverte, jusqu'à ce qu'une ex- 
périence tardive leur ait appris que le péché ne flatte 
les besoins du cœur que pour les irriter, et que la 
séduction la plus entraînante est suivie du retour Ie 
plus amer : est-ce vrai? A moi, a dit le monde avec 
ses pompes et ses plaisirs; et trop de cœurs encore se 
sont pris à cette amorce, jusqu'à ce qu'ils aient re- 
connu que le monde, mbme innocent - s'il l'était 



biw, di9-je, mais qiiel Dieu? Qaestion éhxnp, 

main tmp n/:(waaite, aujourd'hui que ce nom sacré 

es1 toc~rnh h des u.clagca ai divers, dirai-je? ou si pro. 
Inrien, pnr Ica ayothmes et par les partis. Le Dieu qui 
v r m  dcmnnde votre mur, c'est le Dieu qui se révéle 
rlnnn l'lcriturc, le Dieu de JCsus-Christ ; le Dieu Pére, 
Fila, ct SniritEsprit - nc traitez pas cette doctrine 
do ril~/:culation th6ologique; c'est un mystère, plus 
ancoro, c'cat a le mystère, P mais un mystère tout 
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a de pi6t.6'. XI Père, qui nous a tant aimds que de 
frapper son Fils unique pour nous épargner, bien 
qu'il ait tant haï le péchb que de ne nous épargner 
qu'en frappant son Fils unique; Fils, qui a fait habi- 
ter au milieu de nous loute la plhitude de la divinitb, 
revbtue d'un corps mortel, dans lequel aussi il a 
porté nos péchés sur le bois ; Saint-Esprit, qui, ve- 
nant demeurer en nous, nous fait un avec le Fils 
comme il est un avec le Phe, et nous rend parti- 
cipanls de la nature divine9. Que ce soit là le Dieu 
qui vous parle dans mon texte, il le fait assez con- 
naître par le nom seul qu'il vous y donne : Mon fils. 
Car ce nom n'a sa vdrit6 que dans la bouche de ce 
Dieu trois fois saint et trois fois bon : pauvres créa- 
tures déchues et rebelles, nous ne sommes fils, que 
parce que le Père nous a n adoptés en son Fils bien- 
r aime ; n nous ne sommes fils, que parcc que le 
Fils « ne prend point à honte de nous appeler ses 
a frères > n nous ne sommes fils, que parce que le 
Saint -Esprit nous a scellés du sceau paternel, et 
instruits à crier : <r Abba, Péreb ! D Voilà, voilh le 
Dieu, le seul Dieu qui nous demande notre cœur: 
le Dieu personnel, disons mieux encore avec l'&ri- 
ture, r le Dieu vivant et vrai ; n le Dieu qui veut 
entretenir avec nous des tapports de sentiment, parce 
qu'il a un m u r  qui rdpond au nôtre et qui cherche 

1 1 Tim. III, 16. - 9 Jean XVII, 99; 9 Pierre I,4. - 8 H&r. II, 14.  - 
4 Rom. VU, 16. 



le ridtret ; le Dieu fait homme, que nous pouvons 
aimer aussi réellement, aussi naturellement que nous 
aimons un frère ou un ami, et tout ensemble, par 
une combinaison merveilleuse, le Dieu spirituel qui 
entre dans une communion intérieure awc nous, 
que nous ne pouvons connaîire, ni concevoir, avec 
aucune créature. 

Votre m u r  : eh ! quel autre Dieu que celui-là s'en 
soucie? Ce n'est pas le Dieu du pharisaïsme, qui se 
tient amplement, surérogatoirement satisfait, si votre 
corps est assidu à son culte, si $ire genou ploie jus- 
qu'en terre, si volre chair est amaigrie par le jeûne, 
si volre bouche a prononcé quelques prières apprises, 
ou si votre main se répand en aumanes méritoires. 
Ce n'est pas le Dieu du panthéisme, qui, se confon- 
dant tour A tour avec l'esprit humain ou avec la na- 
ture inanimée, ne saurait avoir de sentiment person- 
nel, puisqu'il n'a point d'existence propre, et pour 
qui recevoir et donner, aimer et être aimé, créer et 
&tre créé n'ont plus de sens distinct; que dis-jef pour 
qui le vrai et le faux, le bien et le mal, l'être et le non 
Btre se mêlent, ou plut& se perdent dans une néga- 
tion universelle, décorée du nom superbe d'unit6 
absolue. Ce n'est pas le Dieu du déisme, qui, don- 
nant la vie sans se donner lui-même et créant comme 
pour se décharger, traite l'ouvrage de ses mains ainsi 
que a l'autruche ses œufs, qu'elle abandonne sur la 

Jupcs X, 16; 1 Sam. XI11, I4, etc. 



r terre sans s'inquiéter du pied qui les Bcrasera, 
a cruelle envers ses petils comme s'ils n'dtaient pas 

à ellet; D ce Dieu distant de ses créatures à perte 
de vue - et de vie -qui, fixé dans les glaces hyper- 
bor6ennes d'une créalion sans paternite et d'une pro- 
vidence sans entrailles, fait de l'existence un hiver 
élernel et du monde un tomheau glacé, dont il n'est 
lui-même que la statue. Je ne dis rien 'du Dieu du 
mahométisme, qui paye un devouement sanguinaire 
et fataliste, avec l'impure monnaie d'une volupté 
égoïste et charnelle; ni du Dieu du paganisme, je 
devrais dire de ses mille dieux, qui rendent aved 
usure à l'homme les leçons d'impiété et d'injustice 
qu'ils reçurent de lui ; ni de tant d'autres dieux que 
l'homme a crébs, et créés à son image. 

Aussi, en dehors de Jésus-Christ (de Jésus-Christ 
venu ou attendu, peu importe : l'esprit qui inspire 
un saint Paul est aussi celui qui inspire un Salomon 
ou un David), aucune religion ne nous offre rien qui 
ressemble à l'invitation de mon texte : N Mon fils, 
u donne-moi ton coeur. u Donne-moi tes pratiques, 
dit le Dieu du pharisaïsme. Donne-moi ta personha- 
lit& dit le Dieu d'Hegel. Donne-moi ta raison, dit le 
Dieu de Kant. Donne-moi ton sabre, dit' le Dieu de 
Mahomet. Donne-moi ta convoitise, dit le Dieu d'Ho- 
mbre ou de Virgile. Restait pour le Dieu de Jésws- 
Christ : Donne-moi ton Tccur. II le reléve, ce rebut 
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de tous les autres dieux, et en fait l'essence et la 
gloire de sa doctrine. Pour lui, donner son m u r  à 
Dieu, a ce m u r  d'où procèdent les murces de la vie, D 
ce n'est pas seulement une obligation de la piété, c'en 
est le fond même, c'en est le commencement, le mi- 
lieu et la fin ; c'est le caractére non équivoque d'une 
conversion v6ritable. Vous me dites qu'un homme a 
cru B I'$vangile de grâce : c'est bien, mais y a-t-il 
cru d'une foi vivante 't qu'il fait une profession irré- 
prochable : mais cette profession est-elle sincère? qu'il 
tient une conduite exemplaire devant ses semblabb : 
mais cette conduite est-elle sainte devant' Dieu? qu'il 
est à la tkte des œuvres chrétiennes : mais y apporte- 
t-il un esprit chrétien? Mais dites-moi qu'il a donné 
son coeur à Dieu : toute autre question est superflue; 
la foi, les œuvres, la grhe, la sainteté, la nouvelle 
creation, tout est là. 

Eh hien ! ce tout de l'$van&le, vous qui ne I'avet 
pas, et qui sentez en vous.même qu'il vous manque 

.(car c'est vous s e u ~ ' ~ u e  j'en veux faire juge), il s'agit 
de savoir aujourd'hui si vous voulez enfin vous en 
mettre en possessipn. Je ne m'arrkte pas à vous de- 
qiander si vous croyez à l'inspiration des gcritures, i~ 
la vérit6 de l'Évangile, à la divinité de Jésus-Christ, 
à la grhce qui rPside en lui : je n'en ai pas le loisir, 
ni np pense en avoir besoin. La religion resurnee dans 

r 

le cœur donné à Dieu, cela est si siinple, si beau, si 
vrai, que ces quatre mots, a donne-moi ton cœur, P 
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contie'nnent une apologétique tout entihe. Qui ne 
sentirait pas battre dans cet appel le cœur du vrai 
Dieu, serait un homme sans a m r ,  sur lequel tous 
nos discours seraient perdus. Mais vous qui avez un 
mur ,  et qui entendez Dieu dans mon texte, placez- 
vous sans distraction devant la question pratique qu'il 
soulève, et dites si vous voulez donner votre cœur a 
Dieu de J6sus-Christ. Et à qui donc le 'donnerez-voue, 
si vous ne le lui donnez ? 

« Donne, mon fils, ton cœur à moi : n 2.i moi, en 
qui seul ton cœur peut se reposer, et à qui il aspire 
sans. le connaitre. ,Sc . < -  

Mélange incompréhensible d'incrédulité et de foi, le 
m u r  irrC@nCré a toujours, comme la ville d'Athènes, 
un autel élevé u au Dieu inconnu, D qu'il (( cherche 
c comme en lltonnant quoiqu'il ne soit pas loin de . 
a chacun de nous, puisque c'est en lui que nous vi- 
a vons, que nous nous mouvons, et que nous som- 
K mes. P Eh bien, ce Dieu inconnu c'est celui que je 
r VOUS annonce, n comme saint Paul aux Athéniene. 
Tout ce que votre m u r  réclame pour se donner Bans 
réserve, et qui, manquant à toutes les crCatures, l'a 
emp@ché de se donner ainsi à aucune d'elles, il k 
trouve dans le Dieu de JBsus-Christ, sans qui il ne 
verrait jamais ses besoins satisfaits, que dis-je? sans 
qui il n'en serait jamais bien éclairci, car ce Dieu 
vivant les satisfait et nous les révble tout à la fois; 



Prenez, enlre les créatures, ce que vous connaissez 
de plus aimable et de plus aimé : n'est-jl pas vrai que 
vous ne pouvez essayer de vous livrer à son amour, 
sans trouver bienfat une barrière qui arrête impiloya- 
blemeat l'élan de votre cœur, et qui semble vous dire, 
avec un défi amer : a Tu viendras jusqu'ici, tu n'iras 
a pr plus loin? ID 

Pourquoi cela 4 C'est que cette crbature est mortelle. 
Pas un jour au matin duquel vous n'ayez sujet de vous 
dire : Elle peut m'etre enlevée avant que le soir soit 
vend. Eorir que cette forme visible qui est cc le plaisir 
r de mes yeux et le désir de mon Arne ', D aille s'ajou- 
ter à. cc ces ossemen ts de morts et à cette impureté n 
qui dentassent, de génération en génération, dans le 
sein du i3epulcre ', que fautil? vous ne savez - c'est 
UR question de temps. .. Mais si vous pouviez donner 
votre cœur à un objet dont rien au monde ne vous 
dût shparer, et auquel il vous fût permis de vous li- 

O vrer avec la joie de la vie, avec la fraîcheur de la vie, 
avec la sûreté de la vie, avec la puissance immortelle 
de la vie! Eh bien, ce Dieu que je vous annonce est 
ce que votre cœur demande : cc Il est le même hier, 
a aujourd'hui, élernellement. D Tenez-vous à l u i ,  il 
ne vous échappera point; appelez:le, il vous répondra 
toujours; comptez sur lui, il ne vous manquera jamais; 
et a quand vous viendrez à manquer B vous-meme, 

* Éz. XXIV, 10, Si, Sf; version IitGrale. - 9 Matth. XXiiI, 27. 
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ee sera pour aller aileurs le contempler sans voile,. ql, 
vous m i r  à lui sans empbchepent. 

Pourquai: encore? C'est que cette créature, fût-elE 
immorklle, est finie : comment répondrait-elle aux 
besoins infinis de aotre mur? Renfermée dans las 
étroiies limites de  la chair, coatrainte dans sa volont6, 
boroée dans ses lumières, également incapable ct de 
témoigner tout ce qu'elle sent, et de sentir tout ce 
que votre cœur attend du sien, qui est-elle pour VOUS 

suffire? Dans un moment d'entraînement peul-êke, 
touch6 de tant de dévouement, de lant .&attraits, de 
tant de mérites divers, vous pensez n'avoii, rien à dé- 
sirer dans votre bonheur que de le voir continuer : 
mais le moment d'aprés, 'rentré en vous-memu et re- 
venu de vos tendres illusions, ce cri vous échappe, en 
dépit de vos efforls pour le comprimer : Et pourtant, 
ce n'est pas cela ; mon cœur demande auire chose !.. . 
Eh Bien, cet autre chose, cet infini qui remplira, qui 
débordera toute la capacité de  votre m u r ,  vous le 
trouverez dans le Dieu que je vous annonce ; dans ce 
Dieu, qui possède sans mesure la lumière, la puis- 
sance, la vérité, la vie, que dis-je? qui est lui-même 
tout cela, et du kein duquel découle, comme d'un 
tresor inépuisable, tout ce qui sur la terre a quelque 
part à ces noms sacrés. Fragments disséminés de 
a celui qui est ', » la lumière, la puissance, la vérité, 
la vie, vous raménent toutes à Dieu, comme autant 

1 Ex. 111, i 4 .  
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-dmmax divergents à lear murce commune; d 

en vous attachant ii lui, vous recueillerez la oariéîé 
inhie de tous les dons, dans une immuable unité. 

Pourquoi enfin? C'est que cette créature est peche- 
resse, et réduite 21 dire avec vous;Fur peu qu'elle se 
cnnnnissc : I( Je sais qu'én moi n'habite aucun bien. n 

Et vans pourriez vous abandonner à elle sans réseme? 
Quoi ! cctfo crhture dechrie, pour qui vous avez à 
snlliritrr 1r pardon de Dieu comme pour vous, en qui 
vouq r~trouvez le meme combat de L'Esprit contre la 
chair qiii SC livre en vous, chez qui vous avez à s u p  
porter cûaque jour les infirmitbs et les faiblesses 
qu'elle a B supporter chez vous, c'est en elle que vous 
devriez chercher, que vous pourriez trouver ce que 
votre crieur demande! Oh! l'indigne pensée! Donnez 

I 
l 

de l'air h ce malheureux qui se débat contre une at- 
mosphére privbe du principe de la vie; donnez du 
jour B ce prisonnier qui gémit dans un cachot souter- 
mm, ioin de la douce clarté du soleil; donnez du 
pain à qui a faim, de I'eau h qui a soif - et donnez 
au crieur de l'homme, pour objet de son attachemat 
suprbme, un Btre a saint, innocent, sans tache, sé- 
a paré des pécheurs, D tel enfin que son amour soit 
la sainteté du mur ,  et son service la sainteté de la 
vie 1 Eh bien, à ces traits, comment méconnaître le 
Dieu que je vous annonce? 

Oui , mon frére, donnez, donnez votre m u r  au 
Dieu de Jésus-Christ. Ce Dieu éternel, ce Dieu infini, 



* ue Dieu aaint , est seul fait pour votre m u r ,  et votre 
m u r  pour lui seul '. C'est lui que votre m u r  rCcla- 
mait, avant de  l'avoir connu; et combien plus le ré- 
clamera-t-il, s'il a commenc6 de  le connaître? C'est 
assez que vous l'ayez seulement entrevu, pour qu'il 
vous soit désormairi impossible de vous reposer ailleurs 
qu'en lui. Le cœur de l'homme est ainsi fait, @es 
en soient rendues à celui qui l'a formé! qu'il ne peut 
arrbter son attachement nulle part, s'il conçoit la PO* 
sibilité de le porter plus haut. Vous aurez beau re- 
monter toute 1'Cchelle des creatures, de plus digae en . 
plus digne, quelque ohose vous pressera toujours de  
monter encore ; toujours, vous entendrez, comme les 
deux temoins de l'Apocalypse, une voix du ciel vous 
disant : « Monte ici '; n et tant qu'il y aura un Dieu 
dans l'univers, rien de moins ne saurait contenter 
votre cœur. Lui, ou personne I lui, ou un vide affreux 
kt un degoût amer! Je dis plus : lui pour la joie de 
v o t r ~ m u r ,  ou lui pour son tourment! Sa char& ne 
saurait vous permettre aucun repos loin de lui : voire 
ivresse, il la dissipera; votre entraînement, il le gla- 
cera ; votre coupe de &lices, il l'empoisonnera ; voe 
atlachernenls idoldtres, il appellera contre eux la 86- 
paration , la maladie, la mort - jusqu'au jour que, 
depris de la créature, vous vous jetterez enfin, fût-ce 

8 u 11 y a une place vide dans le mur de l'homme, et Dieu seul la peut 
remplir n @skine). 

* Apc. Xi, M. 
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de fatigue, de soif, de désespoir, dans son sein pater- 
nel, et que vous apprendrez à vous écrier avec le 
Psalmiste : a Quel autre ai-je au ciel f Aussi n'ai-je 
a pris plaisir sur la terre qu'en toi seul. Que mon 
a m u r  et ma chair soient consumCs : Dieu est le ro- 
a cher de mon cœur et mon partage à toujours * ! u 
mon partage, parce qu'il est le rocher de mon cœur, 
où ce coeur peut appuyer de tout son poids sans  
craindre de le voir céder jamais ! 

a Donne, mon file, ton cœur A moi r : A moi, qui, 
avant de te le demander, ai commence par te donner 
le mien. 

L'amour appelle l'amour; et cet appel est le plus 
irrésistible de tous. On vous dit : a Vous êtes oblige 
a d'aimer celte personne, » et votre cœur peut ne 
pas se rendre; il peut même éprouver une tentation 
de résidance, par le secret plaisir qu'il trouve à con- 
stater sa liberté. On vous dit encore : a Cette per- 
a sonne est digne de tout votre amour, r et tout en 
reconnaissant les droits qu'elle a sur vous, votre 
cœur peut se sentir retenu, comme en dCpit de lui, 
par un défaut de sympathie naturelle. Mais qu'on 
vous dise : a Cette personne vous a aimé de i'amour 
« le plus tendre ; sans calcul d'int6rêt, ni même de 

retour, elle a hasardé pour vous sa fortune, sa 

1 Ps. LXXIII, eu, es. 
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a sûnt6, sa vie, u et voici volre cœur gagné du pre- 
mier coup, par L'horreur instinctive que l'ingratitude 
inspire à 1s conscience humaine, même irrégénérée. 
Celte condition n'est jamais complétement réalisée par 
la créature, soit parce qu'elle ne trouve pas plus en 
vous, que vous en elle, tout ce qu'il faut à un cœur si 
grand, soit parce qu'il y a en elle, aussi bien qu'en 
voiis, un fond de froideur, d'egoïsme, qui mêle la 
recherche du moi jusqu'aux dbvouements les plus 
abandonnés. Mais Dieu l'a remplie, pleinement rem- 
plie; car, si vous demandez ce qu'il est, saint Jean 
vous répond : « Dieu est amour; u et si vous deman- 
dez ce qu'il a fait, le même saint Jean vous répond 
dans le même endroit : a Dieu vous a aimés le pre- 
a mier. » Voila ce qui brise le cœur, quand le coiur 
a cru à l'Évangile, c'est-a-dire 2i la bonne nouvelle de 
l'amour de Dieu en Jesus-Christ; et ce qui fait les 
chrétiens à la saint Jean, passex-moi l'expression, 
c'est de pouvoir dire avec saint Jean : « Nous avons 
a cotlnu, et nous avons cru l'amour que Dieu a pour 
a nous '. » 

Cet amour de  Dieu, se donnant lui - meme, se 
donnant le premier, se donnant sans réserve, vous 
le verriez partout et toujours, si vous aviez des yeux 
pour voir; mais voulez-vous le trouver déclarc! tout 
entier? suivez i'apôtre de l'amour en Golgotha; car 

1 Jean IV, 16. 



c'ut devant la croix qu'il a écrit ce que je viens de 
vous lire. Quelqu'un a dit : r Dans la création, Dieu 
u nous montre sa main ; dans la rédemption , il none 
u donne son mur .  B Sans doute, cette antithèse a 
quelque chose de forcé; je réclame en faveur de la 
crCation ; non, le m u r  de Dieu n'est point absent de 
la nature : il palpite dans les mouvements de l'âme 
humaine, dans les battements du cœur maternel, 
dans le fruit précieux d'une terre féconde, dans les 
pluies du ciel et dans lea saisons fertiles, el jusque 
dans la faim des petit8 oiseaux apaisée'; et que se- 
rait-ce donc, 6 Dieu ! qui es amour, si au lieu ( d'as- 
a sujettir la création B la vanilh', n l'homme l'avait 
laissée telle qu'elle est l ortie de tes mains ! Aussi 
bien, le Dieu Sauveur n'est autre que le Dieu Crka- 
leur, et la rédemption n'a pu nous prodiguer d'amour 
que ce que la création en tenait enveloppe! dbs le com- 
mencement. Mais il est très vrai que les marques 
d'amour que Dicu nous a donriées dans la da t ion  
pâlissent auprès de celles qu'il nous a données dans 
la rédemption, comme les feux de la nuit s'éteignent 
pour noue dans la clart6 du jour, sans lui céder en 
réalité ; et nous ne ferons qu'imiter l'exemple de saint 
Jean, de tous les apôtres, en allant droit h la croix de 
Jésus-Christ, pour vous montrer a quel amour le Pbre 
a nous a tdmoigné, u ou, selon une traduction plus 

1 Pe. CXLV. - * Rom. VnI, %O. 
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littérale, a quel amour le Père nous a donné. )) L'ex- 
pression est étrange, je l'avoue; je comprends que 
nos versions aient hésite à la transporter dans notre 
idiome exact et timide; et pourtant, je le regrette. 
Le mot donner, ce mot favori de l'Évangile, nc se 
remplace par aucun autrk. ; et si saint Jean l'a choisi, 
c'est qu'il a vu dans l'amour de la croix plus qu'un 
sentiment qui se d@ltqe : il y a vu un m u r  qui se 
donne. 

, Mon cher auditeur, vous êtes-vous jamais placé, 
sérieusement, devant la croix de Jésus-Christ? Vous 
etes-vous jamais demandé; ce que Dieu vous a donne 
d'amour dans cette heure mystérieuse où retentit, au 
travers de l'espace immense et des siécles eternels, 
ce cri de I'amour qui @nmole : <r Tout est accompli? D 
On dit que le pieux réformateur des Moraves datait 
sa consCcration à Dieu d'un jour que, traversant une 
galerie ornée de tableaux, il s'arrêta par hasard ( a  je 
parle selon les hommes n) devant un tableau où l'on 
voyait le Seigneur Jésus expirant sur la croix, avec 
ces mots écrits au-dessous : a Voilà ce G e  j7ai fait 
a pour toi ; et toi, qu'as-tu fait pour moi? P La pensCe 
de ce que Dieu nous a donné sur cette croix, contem- 
plée pour la premiére fois sbrieusement, lui gagna ce 
jour-là le coeur de Zinzendorf, et par son m u r  toute 
sa vie. Oh! si ce discours pouvait être pour vous le 
tableau de Zinzendorf! Et pourquoi ne le serait-il pas? 
Pourquoi ne compterais-je pas avec vous sur la vérité 
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de l'l?ranrilc. sur I'Esprit de Dieu, sur voire cœur, si 
rous en r---- a - -  "1s de peinture oraioirc des souf- 
frances d ireur, pas d'appel pathétique à 
une sensibilité nerycuçe; le fait, le simple fait de la 

iplion, parlant à votre sentiment, à votre raison, 
cil; , que vous a donn6 le Dieu qui vous demande 
votre cœur : u Dieu signale son amour envers nous  
a en ce que, lorsque nous étiogs encore pécheurs, 
a Christ est mort pour nous '. B 

Christ est mort pour nous; je n'en veux pas da- 
vantage. Christ : Ce Fils de Dieu, son Fils unique e t  
bien-aimé; cet autre lui-meme, u en qui il a mis tout 
a son plaisir ; io ce Dieu devenu homme pour se don- 
ner sans empêchement à l'homme - qui nous dira 
son vrai nom ? qui nous dira sa gloire adorable? qui 
nous dira son tendre rapport avec le Peref qui nous 
le-dira, quand les séraphins eux-mêmes se voilent la  
face de leurs ailes pour se dérober à l'éclat de sa ma- 
jesté 2 ?  POUF nous, quand nous auroris essaye de  
concevoir l'amour le plus exaité, le plus sanctifib; du 
père le plus aimant pour le fils le plus aimable, e t  
cet amour gravissant en silence une montagne de 
Morija, comment nous dissimuler que tout cela est 
autant au-dessous de la mystérieuse réalitt? que la 
terre est au-dessous du ciel, et l'homme au-dessous 
de  Dieu ? O don ineffable ! - Christ est mort : cette 
mort, ce cruel déchirement du corps, qui vient peine 

1 Rom. V, 8. - 9 Ésafe VI, 9. 



en mémoire aiiprb de celte amertume de l'%me, plus 
cruelle mille fois; ce fardeau de tous les péchés du 
genre humain pesant sur une seule tête, et cette tête 
seule innocente; celte malédiction de Sinaï fondant 
avec toutes ses terreurs sur (1 I'bgneau de Dieu, n et 
relevée tout à la fois par la saintet4 humaine de la vic- 
time et par sa grandeur divine,-quelle mort terrestre 
en pourrait approcher, quelle sympathie terrestre y 
répondre, quelle imagination terrestre la concevoir? 
et quand vous aurez ttiché de rassembler en esprit 
tout ce que vous avez Aprouvé, connu, entendu, rêvé 
de douleurs dans I'humanilé, que deviendra cette 
goutte d'eau dans l'abîme d'angoisse où retentit ce 
cri lamentable : a Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi 
a. m'as-tu abandonné? u O sacrifice ineffable! -Christ 
est mort pour nous : pour vous, pour moi, pour nous 
tous. Pour nous, saints, dociles, fidélcs? nop, mais 
pour nous, pkcheurs, rebelles, ennemis, qui ne vi- 
vions que pour l'offenser, et qui l'avons attaché 
nos crimes à cetle croix où il les vient expiw. Pour 
s ~ u s ,  du moins, pénilents, croyants, prianls? non, 
mais pour nous, impdnitents, incrkdules, sans Dieu . 
u et sans espérance au monde, u qui n'avons corn- 
mencé de nous d ~ u t e r  de notre injustice et de notre 
péril, qu'en apprenant à quel prix Dieu nous a rache- 
t h  de l'une et retirés de l'autre. a Est-ce là In maniére 
a d'agir des hommes'? D et que sont a nos voies 
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« auprb des voies P de cette g&e toute gratuite, et 
a nos pensees a u p d d e  ses pensées? D O miséricorde 
ineffable 1 

Mais me suivez-vous? N'ai-je pas B craindre de ne 
pas trouver en vous ce coeur simple et ouvert que 
trouva en Zinzendorf son tableau? Vos notions de 
Dieu et de sa justice, de ,vous-mhes d de vos pé- 
ch&, de Jésus et de son œuvre, sont si coiifuses et si 
incertaines, que ce qui perce le m u r  du jeune réfor- 
mateur ne vous apparaît peutAire, à vous, que 
comme une histoire apprise d8s l'enfance, et qui ne 
voue perle .plus qu'un langage effacé. Eh bien ! si 
votre sentiment est B ce point émoussé et votre lu- 
miére obscurcie, rapportez- vous- en à d'autres, j'y 
consens ; tournez le dos B la croix, et lisez l'amour 
que Dieu vous y donne dans les impressions qu'elle 
pmduit sur des témoins plus capables de le compre- 
i r e  cl de l'apprécier. Rapportez-vous-en au seul ap& 
tm qui ait suivi le crucifié jusque-18, pour ne pas 
dire à l'Esprit de Dieu qui I'inseire : a En'ceci es& 
a manifesté l'amour de Dieu enveFs nous, que Dieu a 
a envoyé son Fils unique au monde en propitiation 
R pour nos p6chés l .  n hpportez-vous-en aux élus 
glorifiés, qui chantent le cantique : u Tu as été mis B 
n mort, et tu nous as rachetés à Dieu par ton sang, de 
(( bute tribu, langue, peuple et nation? ? Rappor- 
tez-vous-en aux anges saints, qui se courbent sur 

i 1 Jean IV, 9,iO. - 3 Apoc. V, 9. 



cette charité divine, comme les chérubins sur l'arche, . 
et qui désespèrent d'y pouvoir a regarder jusqu'au 
« fond1. n Rapportez-vous-en la nature inanimée, 
que ce spectacle anime : à ces rochers qbise fendent, 
à cette terre qui rend ses morts, à ce soleil qui se 
couvre, à ce jour qui se change en nuit, à ce voile du 
temple qui se déchire, comme si tout l'ordre des 
choses humaines et divines était bouleversé, Mais plu- 
t&, rapportez-vous-en au Crucifié lui-même, marchant 
vers sa croix : R Dieu a tant aimé le monde qu'il a 
R donné son Fils unique, afin que quiconque croit en 
ct lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle. n 
Et que ne puis-je,*avec vous, remonter à la source 
premiére de l'amour révélé au monde par la croix, 
reculer jusqu'avant les siècles, pénélrer dans ces 
sanctuaires impénétrables, où se tiennent les conseils 
du Dieu fort', et vous faire assister B cette délibéra- 
tion du Pbe, du Fils et di Saint-Esprit, où"1a réa 
demption de l'homme tombe est résolue dès les temps 
éternels, et l'œuvre d'amour partagée entre le Père 
qui nous appelle, le Fils qui nous rachète, et I 'lprit 
qui nous sanctifie a ! Anges du ciel, présents dans les 
assemblées de l'l@ise ', parlez : n'est-il rien venu 
jusyu'à vous de ce conseil d'amour? aucune prole,  
aucune pende, aucun rayon échappé, qui pQt révéler 
le don de Dieu à ces cœurs que rien n'a pu toucher 

1 I Pierre 1,IP. - 9 -Pa. LXXIII, 17. - i Pierre 1,s. - 4 Éph. III, 10; 
Luc XV, 7,10; 1 Cor. XI, 10. 
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encore? Qae si les lois qui @ident à aas ~pporls 

avec vous, îandis que nous sommes renkrmés dans 
œ corps mortel, ne voos permetient pas de porter du 
ciel en t e m  les rmrelles de ceiie délibération divine, 
venez, que je vous donne à porter de la terre au ciel 
la nouvelle d'une autre délibération, tout humaine, 
mais aussi merveilleuse pour le moins! Allez dire aux 
intelligences dlestes que, tandis que j'annonœ ici, 
d'accord avec vous, avec l*Écritore, avec la vérité de  
Dieu et avec la conscience de l'homme, I'amour d'un 
Dieu qui a envoyé son Fils au monde, il y a là, devant 
moi, un pécheur perdu qui délibère avec lui-mCme 
s'il doit ou non donner son m u r  3u Dieu qui lui a 
donné son Fils; qui attend, pour se déterminer, qu'il 
ait pu se soustraire à l'enirainement d'une parole trop 
maîtresse de lui ou trop peu maîtresse d'elle-même, 
et qui pourra vous dire ùernain à quel parti il s'est 
arrCté : allez le dire-et vous qui trouviltes si souvent 
Id terre incrédule à ce qui vient du ciel, vous allez 
trouver, pour la première fois, le ciel incrédule à ce 
qui vieot de la terre 1 

a Donne, mon as, ton cœur à moi ; D à moi, qui 
te le demande. 

Qui te le demande. .... Si je ne voulais ici que dé- 
fendre les droits de Dieu sur ce cœur qu'il demande, 
il me suffirait de vous rappeler que c'est lui qui l'a 
fait, et qu'en le demandanl, il ne demande qu'un 
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bien qui vient de lui. Je disais tantbkcjue le Dieu de 
Jésus- Christ a commencb de nous donner son m u r  . 
dans la crbation; il a fait plus, il l'a mis en nous. 
L'amour, qui est la plus belle définition de Dieu, est 
aussi le plus beau don que Dieu ait fait à l'homme ; 
si la créature est aimante, c'est parce que le Créa tw 
est amour. Et qui donc a les premiers droits sur cette 
puissance d'aimer, sinon celui qui l'a déposée en nous 
avec son image? Quoi ! cette énergie de dévouement, 
cette chaleur d'affection, ce besoin de communion, 
tous ces sentiments à la fois si vifs et si tendres, par 
lesquels il s'est, non-seulement montré, mais peint , 
au dedans de nous, seraient pour tout le monde 
excepté pour lui3 Arrière cet égarement impie et 
cet excès d'ingratitude ! Mais plus il serait odieux, 
moins je crois nécessaire de m'y arrêter. C'est une 
considération plus délicate que j'ai à vous présenter 
ici, et je veux faire appel en finissant à ce qu'il y a 
de plus sensible et de plus intime dans le m u r  de 
l'homme. 

Quand Dieu se présente devant vous et vous dit : 
n Donne, mon fils, ton cœur à moi ; D quand il recon- 
naît en vous un cœur à donner, et qu'il vous invite, 
passez-moi l'expression, à lui accorder la préférepce, 
ne vous semble-t-il pas que les râles sont intervertis 
par une condescendance infinie; que vous entendez 
aujourd'hui comme une prière de Dieu, qu'il appar- 
tient à l'homme d'exaucer ; et que vous Ates appelés, 

W. 26 
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plais la pnomiicn bisr à hire q u d p ~  pnr cb 
Iüi qai a toiif bit plur FWS? b i n ,  hin & lklUS, hrbd 
k Ri*? tri11t13 pn&a qui p m i t  b ~bindra  
atteint~L h ,gnnde«r i~finie,  à h -b 
ee Rbi des mie, qui n'a pas h a i n  de iéoaioe para k 
m i r ,  ni du 6is de l b m m u  pouf lai teM m ai&! 
Le Tout-hisumt mit-il qwique phi& si ta 
jma, an c fnekp  avantage si tu d dam rhw 

a %te? Mai3 la p n d e a r  de Dieu, sp* bat ,  

n'mt p une grandeur d'insensibilité, ai la f6lmté 
de Dieu one fi l icitC froide et i m p d e .  Le biem de  
Jésa+.lbrist e!st on Dien n'sauf, en qui se meut 
mprit d'amour et de sympathie. Or, cet amour, cette 
sympathie, quel moyen amas-nous de noas les repré- 
senter que de  transporter en Dieu les *ntiments ana- 

logues qui mnt dans I'homme, en les dé--nt d ' a m  
tout ce qui est du @hC et de  la chair, pour ne retenir 
que ce qai est es~entiellement vivant et peisonnel? 
Aiissi bien, Dieu lui-meme nous encourase à saisir ses 

trails dans ceux de I'homme qu'il a fait à sa ressem- 
blance, lotsqu'il 6e révèle partout à nous sous le nom 
de Pbre ; et cbmment concevoir un père, sans un coeur 
paternel? Mon texte est tout pCnCfr6 de cetk pensée : 
Dieu e'y compare si véritablement à un père que I'on 
ne pait preprement si c'est un pkre ferresfre ou le Phre 
&luele qui parlc; ct celui qili dit ici : a Donne, mon 
a RIB, ton m u r  à moi, n est aussi celui qui dit nilIeurs 
dan6 le même chapitre : r Mon fils, ai ton cœur est 



e q e ,  mon mur, oui, ruon p r q r e  mur s'en 1(é- 

a jouira. n Mais ce touchant langage est faible auprbs 
de ces magnifique6 paroles d'un prophéte, qui dépas- 
sent tout ee que j'aurah osé dire, et où l'on ne sait ce 
qu'on doit le plus admirer, de la beaute du lasgage ou 
de la tendresse du sentiment : R dé éternel, ton Dieu, 
a est ail milieu de toi, le Tout-Puissant, ton Hbérateur; 
R il se réjouira sur toi d'une grande joie; il se taira h 
rcause de son amour; il s'égayera sur toi avec chant 
<t de triomphe '. . . s 

Toutefois, en contemplant ce prodige d'amm, un 
Dieu Crdateur et Sauveur qui demande le cœur de sa 
crbature pécheresse et perdue, craignons, mmmd 
Mdse devant le buisson ardent, d'approcher de t i q  
prés. $ans prbiendre lever sur la nature divine un &il 
t6nibraire, reposons nos regards sur cc! Dieu q u i  s'est 
fait Iiomme tout exprès pour se mettre noire portCe, 
et contemplons le cœur du Pére au travers du cœrir 
humain de ce Fils qui nous a dit lui-même : « Celui 
n qui m'a vu a vu mon Pérc'. r Eh bien ! pouvez- 
vous vous figurer Jésus impassible à la vue du fié- 
cheur pénitent qui vierit lui donner son cœur? Impas- 
sible ! lui, qui se compare au bon berger, a s'en allant 
« après sa brebis perdue jusqu'h ce qu'il l'ait Iroilvée, 

et irouvée, la mettant sur ses dpaules, bien joyeux, 
n et de retour dans sa maison, appelant ses amis et 

1 Soph. IU, 17. - 3 Jean XIP, 9. 
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a w s  voisins, et leur diei3d : Réjouissez-vous-rwao 
a moi, car j'ai trouve ma brebis qui etait perdue ! n 
Cette joie, ne voulez-vous pas la lui donner t 

Quand Jésus, a fatigue du chemin 8 et assis prés 
de le fontaine de Jacob, dit b .la Semaritaine : 
u Desrne-moi B boire, B quel est d u i  de vous qui 
n'envie à cette femme le privilége de pouvoir donner 

son Sauveur un verre d'eau froide pour 6tancher 
sa soif f Mais vous n'aurez rien. à lui envier, si, par 
le don de votre mur,  vous r é p o n b  à cet autre a j'ai 
a soif, w plus profond et plus spirituel, qui lui échappe 
sur la croix où il meurt pour vous. Quand Jésus dit à 
Zachée : w Descends, car il faut que je demeure au- 
a jourd'hui chez toi, i~ quel est celui de vous qui 
n'enirie à Wh6e le privilége de recevoir son Sau- 
m r  dam sa maison et de lui prodiguer tous ses 
soine? Mais vous n'aurez rien à lui envier, si vous 
ouvrez votre cœur à ce même Sauveur, qui vous dit 
aujourd'hui : a Je me tiens à la porte, et je frappe : si 
w quelqu'un entend ma voix et m'ouvre la porte, j'en- 
u trerai -chez lui, je souperai avec lui et lui avec 
« moi. D Quand Jésus succombe sous le pesaait imtru- 
ment de son supplice, qui de vous n'envie à Simon 
de Cyrhne le privilége de porter quelques instants 
p u r  son Sauveur cette croix, sur laquelle il va bien- 
tôt r porter nos péchés en son corps? ID Mais vous 
n'aurez rien lui envier, si vous @tes de ceux dans 
lesquels il recueille a le fruit du lravail de son &ne, n 



et si votre w u r  fait W i e  de ce a butin pr&iemqu'iS- 
a partage avec les puissants, pour avok livré son &me 
a à h mort. B Et quand ce même Jésus, déjà crucifi6 
et à peine ressuscité, dit à Pierre : a Simon, fils de 
a Jona, m'aimes-tu ? B quel est celui de vous qui 
n'envie B l'apbtre tombé, mide relevé, le privilége de 
verser dans les plaies qu'il a faites pour sa par4 au 
corps et  à l'$me de son Sauvew, a I'hWbet le vin w 

de sa repentance et de son amour? Mais vow n'aurez 
rien B envier B l'apôtre lui-même, si, d'un m r  qui 
vole comme le sien au-devant de la question de mm 
Maître et du vôtre, jalsux de causer quelque joie 
celui auquel vous causâtes tant de douleurs, vous 
pouvez lui dire à votre tour : a Seigneur, tu'sais 
a toutes choses, tu sais que je t'aime. B Que s'il y a 
ici quelqu'un qui serite autrement IBdessue ; quel- 
qu'un qui, à la place de la Samaritaine, eût refuse le 
verre d'eau froide ; quelqu'un qui, B la place de Za- 
chée, eût tenu sa porte fermée ; quelqu'un qui, B lu 
place de Simon de Cyrène, ebt laissé la croix sur lm 
épaules où elle était; quelqu'un qui, 21 la place de 
Pierre, eût répondu - autrement qu'il ne répondit - 
eh bien ! il ne sera que conséquent avec lui-même en 
résistant à l'invitation de mon texte, et en continuant 
de refuser son m u r  au Dieu de Jésus-Christ qui le 
demande. 

Le refuser ! et pourquoi? Quand vous le lui aurez 
refusé, ce m u r  qu'il demande, qu'en ferez-vous? 



M 6 -  
-y, qa'm fera-VOUS? Car il h u  t en faim qneb 
qoe cime; il hot le donner à qoelqu'un ; quand mus  
voudriez la garder pour vaus seul, vous ne le pour- 
riez pas : a qui donc le donnerez-vom? Voyez, parlez, 
expliquez-vous : osez vous lever dans cet auditoire, et 
nous dire en faveur de quel objet plue digne vous 
démbsr h Dieu ce cceur qu'il réclame? r O cieux 1 
r ayez861ennb el &ha d'horreur, dit Idternel; car 
araon peuple a fait deux maux : ils m'ont aban- 
r donné, moi la source des eaux vives, pour se creuser 
rr des citernes, des citernes crevassées, qui ne peu- 
r vent point contenir d'eau'. Q Oh! que voilà bien 
votre indigne histoire, que voilà bien le sanglant ou- 
trage que vous faites au Dieu vivant et vrai ! Avec un 
m u r  qui a besoin de se donner - avec un cœur 
prompt B se donner B la créature qui le demande - 

la cr6ature même qui ne l'a pas demande - que 
eais-jo? peut-être B la créature qui n'en veut pas - 
mus voici, mendiant, de porte en p i e ,  un asile pour 
es cceur, ici dPçu, Ib répouss6, toujours agit6 et in- 
quiet - malheureux 1 et vous avez prbs de vous le 
Dieu de Jéuus-Christ qui le demande, qui le sollicite, 
qui l'attend 1 Pour expliquer le crime, 1'6normi~é d'un 
tel renversement, il faudrait une simplicitb qui man- 
que & notre christianisme abâtardi. Qu'un de ces Bas- 
soutos transportCs tout à coup a des ténèbres B. la lu- 
e mihre, de la mort h la vie et de la puissance de 



a Satan h Dieu, a dont un pieux missionnaire nous 
racontai1 il y'ri pou de jour* la touchante histQb, ms 
pr&e PI voix : a Diou a di( ;U d e i l  d'dclaircr, et il 
a a &laird; il a dit B l'herbe de germer, et elle a 
a germe ; il a dit aux rivibres de couler, et elles ont 
a coulé; il a dit a l'homme : Aime*moi, +l'homme a 
a refus6 d'obéir ! B. 

Mais que fais-je depuia une belire? Je recueille le8 

raisons les plus fortes, je chisi8 les expression8 ieo 
plus touchantes, je presse, je wnjuie - qui, et de 
quoi ? Dieu, de pardonner h l'hoinoie phheur et de 
lui rendre son cœur, trop jusleiiient alién6 de noue? 
non, mais l'homme petheur de danner son cœur nu 
Dieu de JBçua~Chriat; au Dieu dont ce cœur a fiim et 
soif; au Dieu qui noua a donno tout le sien ; au Dieu 
qui semble avoir besoin du n&re pour complCter iia 

félicité d'amour. Eh! n'estae pae prcndre un soin ru- 
perflu? Hélad craignons plulôt que ce ne soit prendre 
un soin inutile. Il y faudrait des raisons plus déaisivos 
encore, des expressions plus touchantes encore, des 
iastanaes et des supplications plus pressanteu encore - su plus d'un de ces pCcbeurs pour lesqueb je parle 
va sortir d'hi tel qu'il y ttai t entre, répondant b Dieu 
qui lui dit : a Dannemoi ton m u r ,  ia sinon, je ne 
wux pas, du moins, je ne peux pas, mbme pende 
exprimée wulement avec plus de menagement ; ou 
bien, ce qui est moins compromettant, ne répondant 



r i e n , r e g o n t b p n i t r e & ~ & d e s u s s e s ~  
fiüigoées, et impatient d'rjteindre &nr ies ocm+ 

c i i ~  daos les e n t r a i k t s  dé h rie h looar impor- 

lune qoi rient & se bire jom duu b rord de son - 
Orne... Mais c m ,  demeures. Som pouvons ne was 
tevoir jamais. Deor mts eoane; je mas Iro 
comme on bomme qai peut morir  aojmni'hai, à des 
b o m m  qui peurent mourir aojourà'hui : sadnx da 
mins  qui vous &tes, et conna--voao enljn uoos- 
m h e s .  Vous n'avez pas besoin pour cela d'acteedre 
le jugement de la grande jourde, où a les lirres 
r oaveris D dhoileront le secret des a~ars : c'est on 
m r  tout dévoilb, toot ja@, qu'on cciem froid poor 
Dieo. Encore s'il était h i d  pour toot; mais non : vif 
pour tout le reste, vif pour la famille, vif pour le 
monde, vif poor l'argent, vif pour la convoitise, froid 
pour Dieu seul. Froid, c'est trop peu dire : avec le 
Dieu de Jésus-Christ, l'indifférence ne va jamais 
seule ; avec ce Dieu vivant, qui- seul remplit notre 
mur, l'indifférence eet folie; avec ce Dieu tpiséricor- 
dieux qui noue a donne son mur, l'indifférence est 

ingratitude ; avec ce Dieu incarné qui sollicite notre 
mur, l'indifférence est impiété ; point de milieu avec 
le Dieu de Jésus-Christ, entre l'amour et l'inimitié. 
Or, l'inimitié de Dieu, savez-voua ce que c'est f c'est 
l'enfer, tout ensemble prouvé et justifié; c'est l'enfer 
sur la terre, en attendant que ce soit l'enfer dans 
l'enfer. u Ennemis de Dieu, m voilà ce que vous &es, 
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je le dis aprhs l'Écriture; reculez d'effroi, si vous le 
w l e z ,  mais sondez-vous, et vous serez d'accord avec - 
moi. On est indifférent avec Dieu, pourquoi f parce 
qu'on est las de son service ; las de ses commande- 
ments ; las de ses importunités ; las peut-être de son 
a m u r  : cette lassitude, qu'est-elle autre chose que de 
l'inimitié secrétef Encore une fois, e n m i s  de ~jieu, 
voilà ce que vous @tes - je veux dire ce que vous 
avez été - ce que vous ne voulez plus Atre - ce que 
déjà vous n'êtes plus, si je lis bien dans vos cœurs! 
Oh.! mon frére, oh ! ma soeur, donnez aujourd'hui au 
monde, en attendant que vous le donniez B l'univers 
au jour du jugement,. le seul spectacle moral plus 
beau que celui d'un ange saint qui n'a jamais cessé 
d'aimer Dieu, le spectacle d'un pécheur, d'ennemi 
devenu ami; d'un saint Pierre, naguére apostat, à qui 
Jésus dit : a M'aimes-tu? N et qui répond : a Tu sais 

que je t'aime; B &une Marie-Magdeleine, possédée 
nagubre de sept démons, à qui Jésus dit : u Marie, N 
et qui répond : a Rabboni 1 N Oui, soyez ce saint 
Pierre, soyez cette Marie : vous le pouvez, si vous le 
voulez. L'homme refuse tous les jours le m u r  de 
Dieu, mais Dieu ne refusa jamais le cœur de l'homme. 
Ce n'est pas pour le refuser qu'il le sollicite, qu'il le 
réveille, qu'il le touche : voulez seulement, et vous 
le donnerez - voulez, et vous l'avez déjh donné.. . 

Entourez-le, cet enfant prodigue reprenant le che- 
min de la maison paternelle, frbres aînés, qui y @les 
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rentrés avant lui; r prévenede pw amour; R enaou- 
ragez ses pas cbaricelants encore; wriout, ab 1 s-, 
dpargnetlui le ocandale de votre profmion morte, el 
sachez bien si vouwn~rnea avee donné v6riîablement 
vos murs à Diou 1 

Et toi, qui Io vois r quand il est encore bien lei,, 
P h  & r d ,  aora audevant de lui! et tendis qu'il 
r4paad dam (on min son humbie ooi~fesoioo : u Mon 
a Pbre, j'ai péch6 oontre le ciel et contre toi, je rie 

ouie plue digne #$ire appel6 ton fi!$, qu'il sente 
b a t h  ton mur de père contre son mur de fils, t t  
qu'il eniende sortir de ta bouche ce cri paternel : 
a Mon fils que voici etait perdu, mais il ed relrouv6 ; 
r il éiait mort, mai8 il ert m s c i t t 3  1 w Amen. 




